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PRONONCÉ  par  le  Citoyen  Langlois  , 

Préjident  de  P^dminiflration  ceU’- 

* traie  de  P Eure  y à la  Pompe  funèbre 

du  Général  HO  CPI E y célébrée 

le  JO  Vendémiaire  y an  VI  de  la 

République, 

CjITOYENS,  - 

Lorsque  le  premier  de  ce  mois,  nous 
célébrions,  avec  tant  de  fatisfadion,  lasféte 
de  la  fondation  de  la  République  ; lorfque 
nous  rendions  à nos  invincibles  armées  de 
folemnelles  adions  de  grâces , & qu^,  dans 
les  tranfports  de  notre  joie  , nous  faifions 
rénümération  de  leurs  exploits  immortels, 
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nous  étions  loin  de  penfer  que  bientôt 
des  accens  de  douleur  fuccéderaient  k nos 
chants  de  triomphe  , & que  la  mort  nous 
avait  enlevé,  depuis  deux  jours  , un  de 
nos  plus  intrépides  défenfeurs  , dans  ces 
mêmes  lieux  que  nous  venions  de  remar- 
quer comme  un  des  principaux  théâtres 
de  leur  gloire,  & où  notre  imagination  ve- 
nait, d’ériger  un  monument  â leur  patrio- 
tifme.  Il  eft  donc  vrai  que  le  parfait  bon- 
heur n’eft  pas  fait  pour  la  terre  ; & que 
fonvent  c’eft  lorfque  nous  nous  croyons  à 
l’abri  de  toute  inquiétude  , que  le  malheur 
fe  plaît  à nous  porter  les  coups  les  plus 
^funeftes  I 

La  France  remplie  de  la  plus  vive  allé- 
greffe  foukit  aux  pieds  le  fouvenir  de  fes 
malheurs  paffés  & applaudiffait  à la  pcrf- 
peêlive  de  la  félicité  que  lui  affûtaient  & 
fes  viêtoires  & la  paix  , quand  un  cri  lugu- 
bre' parti  des  plaines  de  Wefflaer , fe  pro- 
longeant fur  les  rives  du  Rhin,  eft  venu 
retentir  ù toutes  nos  Communes,  & porter 
dans  nos  s r . ffe*if:effe  la  plus  fombre. 

Il  n^eft  plus  cet  homme  dont  le  nom  feul 
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épouvantait  nos  ennemis  j cet  homme  dont 
les  immortels  travaux  ont  tant  contribué 
à la  gloire  du  peuple  français;  cet  homme 
fur  qui  nous  faifions  repofer  une  grande 
partie  de  nos  efpérances;  cet  homme  enfin 
à qui  nous  préparions  encore  de  nouveaux 
lauriers , & que  nous  croyions  déjà  voir 
élevé  fur  le  char  de  triomphe  qui  doit 
ramener  au  milieu  de  nous  nos  héros^  vic- 
torieux  Hoche  n’eft  plus  ! 

À ce  cri  funèbre  nos  braves  défenfeursfe  li- 
vrent àla  douleur  la  plus  profondeiilsontperdii 
leur  père  & leur  meilleur  ami.  L’Autrichien  ^ 
même  dans  fon  camp , oubliant  fes  propres 
intérêts,  fe  montre  fenfible  à fa  perte,  tant 
il  efl:  vrai  que  la  mort  d’un  grand  homme 
eft  un  deuil  pour  l’humanité  entière  ! Toute 

la  France-eft  dans  les  pleurs Eh  ! quel 

français  ferait  affez  dénaturé,  pour  refufer 
des  larmes  à celui  qui  a tant  de  fois  pro- 
digué fon  fang , pour  le  fauver  de  la  fureür 
de  fes  ennemis,  lorfque  ces  mêmes  ennemis 
s’empreffent  de  célébrer  fes  louanges , & 
que  la  garnifon  d’Ehrenbreifthen  qu’il  tenait 
afliégée,  fort  au  devant  de  fon  convoi  pour 
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lui  rendre  les  honneurs  militaires  ? Quel 
français  ne  répéterait  pas,  de  tout  fon  cœur, 
avec  ce  brave  grenadier  qui  accompagnait  fou 
corps  6>c  à qui  la  douleur  n’avait  pas  permis 
de  prendre  de  la  nourriture  depuis  deux 
jours  entiers  , ahl  je  V aimais  tant  l Ce  cri 
du  fentimenr  prouve  combien  celui  qui  en 
était  l’objet  méritait  d’être  aimé  , nous 
n y ferons'  pas  infenfibles. 

L’appareil  de  cette  pompe  funèbre  n’efl:  que 
le  témoignage  extérieur  du  fentiment  pénible 
dont  nous  fommes  afFeâ:és;cescrépes  qui  cou- 
vrent tout  ce  qui  nousenvironnede  leurtillu 
noir  & fragile  ,*  ces  peupliers  qui  femblent 
être  le  limbole  de  rimmortalité  par  leurs 
rameaux  élevés  vers  les  deux  , & qui  nous 
rappèlent  en  même  tems  l’idée  de  la  mort; 
ces  canons  qui  ont  tant  de  fois  célébré  nos 
vicloires  par  leurs  coups  redoublés,  & qui 
aujourd’hui  ne  fe  font  entendre  qu’à  de 
longs  intervalles  ,*  ces  tambours  voilés  qui  ne 
rendentqu’unfon  fourd&plaintif^cesdraperies 
lugubres , ces  urnes  funéraires tout  enfin, 
dans  cette  enceinte  , retrace  à nos  yeux  les 
différens  mouvemens  qui  agitent  nos  araes, 
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& rend  plus  fennbie  la  douleur  qui  nous  * 
opprelTe.  x 

Livrons-nous  fans  crainte  h un  fentiment 
qui  nous  honore  & qui  honore  également 
le  héros  que  nous  pleurons.  Mais  en  arro- 
fant  fa  tombe  des  larmes  de  la  reconnaiffance, 
ne  perdons  pas  de  vue  les  motifs  de  confo- 
lation  'qui  nous  reftent , de  après  avoir  don- 
né les  premiers  momens  aux  regrets  que 
nous  c.aufe  fa  perte , après  avoir  gémi  fur 
la  privation  cruelle  qu’elle  nous  fait  éprou- 
ver, lailTons-nous  aller  à des  réflexions  plus 
fatisfaifantes.  Songeons  que  fi  la  mort  de 
ce  héros  nous  a enlevé  le  fecours  de  foit 
bras  & de  fes  conleils , il  n’efl  pas  en  fa 
puiffance  de  nous  enlever  fon  exemple  '& 
fa  mémoire;  & que,  tant  qu’il  exiflera  des 
français , le  nom  de  Hochet  réveillera  tou- 
jours dans  leurs  âmes  le  patriotifme  qui  faî^ 
affronter  tous  les  dangers  lorfqu’il  s’agit  du 
falut  de  fes  concitoyens  -&  le  courage  qui 
affure  la  vièloire. 

Hoche  n’efl  plusl  mais  fes  aétions  font 
immortelles,  & le  fouvenir  de  ce  qu’il  a 
fait  pour  nous  ne  périra  jamais.  Détournons 
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donc  nos  regards  de  defTus  fa  cendre  ina- 
nimée , & portons  - les  vers  les  cieux. 
C’eft-là  que  nous  le  retrouverons  au  milieu 
de  tous  les  héros  qui,  comme  lui,  ont  bien 
mérité  de  leur  patrie  & qui  jouiffent  dans 
le  fein  de  la  divinité  du  bonheur  qu’elle 
réferve  à tous  ceux  qui  fe  font  dévoués 
pour  le  bien  de  leurs  lemblables. 

Hoche  n’eft  plus  ! c’eft-a-dire  , il  a biffé 
fon  corps  fur  la  terre  ; mais  lui  il  exifie 
toujours.  La  mort  pour  lui , n’a  été  que  la 
porte  de  l’immortalité  ; elle  a été  le  terme 
de  fes  devoirs.  Il  ne  lui  relie  plus  que  la 
confcience  de  les  avoir  fidèlement  rem- 
plis , de  c’ell  le  témoignage  confiant  de 
cette  confcience  qui  efi  la  fource  de  fon 
éternelle  félicité.  Tout  ce  qu’il  a reçu  de 
facultés , tout  ce  qu’il  a acquis  de  vertus , 
il  les  a employées  à féconder  les  vues  de  la 
providence  fur  le  peuple  français,  & fa 
vie  toute  entière,  continuellement  pré  fente 
à fa  penfée  , lui  offre  le  tableau  le  plus 
flatteur.  Il  y contemple  avec  un  orgueil 
bien  légitime,  mais  qui  n’efi  permis  qu’a- 
près  la  mort,  tous  les  travaux  auxquels  il 
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s’efl:  livré  pour  le  bonheur  de  la  Républi- 
que. 

Du  haut  de  l’Oîympe , déformais  fon 
éternel  féjour,  il  fixe  fes  regards  fur  cette 
Patrie  qui  lui  fera  toujours  chère  ; il  la 
voit  encore  expofée  à quelques  dangers; 
mais  il  fait  qu’il  laifTe  après  lui  des  héros 
qui  fauront  la  défendre  & marcher  fur  fes 
traces  ; il  voit  ces  mêmes  armées , qu’il  a 
fl  foLivent  conduites  à la  vidoire , impatien- 
tes de  s’élancer  fur  des  ennemis  obftinés  à 
leur  perte  ; il  compte  le  nombre  de  nos 
bataillons,  il  admire  leur  tenue  impofante  , 
il  fourit  à leur  ardeur  , & lorfqu’il  les 
compare  aux  troupes  dont  il  prit  le  com- 
mandement quand  il  fut  nommé  général  en 
chef  de  l’armée  de  la  Mofelle,  il  applaudit 
d’avance  aux  nouveaux  triomphes  que  nou^ 
prépare  l’aveuglement  des  puiffances  armées 
encore  contre  nous  , & cet  accroiffement 
futur  de  notre  gloire  ajoûte|  encore  à fon 
bonheur. 

r 

Lorfqu’il  jette  les  yeux  fur  cette  partie  de 
nos  frontières  ou  il  cueillit  fes  premiers  lau- 
riers ; qu’il  fe  rappèle  qu’à  cette  époque  Les 
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pofirions  les  plus  fortes  en  étaient  occupées 
par  un  ennemi  fier  des  fuccès  que  la  traliifon 
venait  de  lui  faire  obtenir  ; qu’il  n’avait  h lui 
oppofer  que  des  troupes  découragées , dont 
la  diiiéminarion  augmentait  encore  la  fai- 
blelTe , & que  cependant  il  fut , par  fes  talens , 
fuppléer  à ce  qui  lui  manquait  du  côté  de  la 
force , rallier  fes  bataillons  épars , leur  ren- 
dre leur  courage  ébranlé  par  leurs  précé- 
dentes défaites  , repoulïer  loin  de  nos  foyers 
le  démon  de  la  guerre  , & s’ouvrir  même  la 
porte  du  territoire  germanique  ; lorfqu’il  fe 
rappèle  que  , dans  cette  glorieufe  circonf- 
tance , il  eut  contre  lui  la  rigueur  de  l’hy  ver 
& la  brièveté  des  jours  ; qu’il  lui  fallut  tra- 
verfer  des  montagnes  couvertes  de  neige  , 
avec  une  armée  dénuée  de  tout  ce  qui  lui 
était  nécefl'aire  ; que  cependant , malgré  les 
nombreux  retranchemens  des  ennemis , mal- 
gré l’artillerie  formidable  dont  ils  étaient  hé- 
rides , il  vint  à bout  de  furmonter  tous  les 
obfracies  & de  réduire  a la  défenfe  de  leurs^ 
propres  foyers  ces  mêmes  ennemis  qui , fe^ 
croyant  trop  tôt  fûrs  de  la  viêloire  , dévoraient 
déjà  des  yeux  le  territoire  delà  République  ; 
lorfqu’enf  n fa  mémoire  lui  retrace  tous  les 
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fuccès  qu’il  obtînt  alors  avec  les  plus  faibles 
moyens , quelle  inquiétude  pourrait- il  avoir 
fur  le  fort  de  fa  patrie  , h prérent,qu’il  la  voit 
foutenue  par  les  triomphes  les  plus  éclatans 
& environnée  d’armées  innombrables  , qui 
ont , dans  leurs  vidoires  pafTées , la  garantie 
de  nouvelles  vidoires  ? Non  ! le  Libérateur 
de  Landau  ne  doit  pas  craindre  qu’un  infolent 
ennemi  vienne  fouler  aux  pieds  le  terrein  ou 
fa  cendre  repofe.  Il  fait,  par  fa  propre  expé- 
rience, que  les  Français  auraient  plutôt  en- 
foncé les  portes  jde  Francfort  , que  les  Au- 
trichiens n’auraient  ofé  s’approcher  du  Pont 
de  Neuwied.  Son  ombre  , affife  à l’entrée 
de  ce  pont  fur  fes  derniers  trophées , leur  en 
interdira  pour  toujours  le  paffage  ; & tous 

les  braves , qui  compofaient  l’armée  de  Sara- 
bre  & Meufe  , lors  de  la  mémorable  vidoire 
dont  ce  Pont  a été  le  théâtre  , périraient 
plutôt , s’ils  en  étaient  réduits  à cette  extré- 
mité , que  de  laiffer  infulter  aux  mânes  de 
leur  Général  : mais  des  F’rançais  accoutumés 
à vaincre  fous  Hoche  , n’ont  pas  à redouter 
un  femblable  malheur. 

'1-  Si  nos  ennemis , aveuglés  par  leur  défef- 
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poîr , s’obftinent  ^ refufer  la  paix  que  nous 
leur  offrons  ; s’ils  nous  forcent  à reprendre 
les  armes , que  nous  ne  demandons  pas  mieux 
que  de  pofer  , Hoche  fe  mettra  encore  à 
notre  tête  à côté  de  nos  Généraux  , & fon 
Génie  nous  conduira  à de  nouvelles  vidoires. 

Mais  laifTons-lh  ces  images  de  guerre  & de 
deftrudion.  La  gloire  qu’on  retire  des  corn-* 
bats  peut  flatter  un  cœur  ambitieux  ; mais 
pour  un  homme  fenflble  , il  ne  l’eftime 
qu’autant  que  les  malheurs  affreux  , fur  lef- 
quels  elle  eft  fondée  , peuvent  contribuer 
pour  l’avenir  au  bonheur  confiant  de  l’hu- 
manité : & n’en  doutons  pas  , c’efl  fous  ce 
point»de  vue  feul  que  le  Héros  que  nous 
regrettons  a pu  la  confidérer.  Il  était  trop 
humain  , pour  fe  plaire  à répandre  le  fang 
des  hommes  ; & la  conduite  qu’il  a tenue 

dans  la  Vendée  , nous  en  donne  la  preuve 
la  plus  authentique. 

Demandez-ie  aux  habitans  de  ces  malheu- 
reufes  centrées  ',  fi  Hoche  aimait  à répan- 
dre le  fang  ? Tous , en  répétant  fon  nom 
avec  Taccent  de  la  reconnaiffance  , & en  le 
comblant  de  bénédidions  y vous  diront  que 
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leur  plus  grand  malheur  efl  de  ne  l’avoir  pas 
plutôt  pofTédé  parmi  eux.  Interrogez  les 
chefs^de  la  rébellion  qui  a attiré  fur  cette 
terre  autrefois  fi  riche  &•  fi  peuplée  , tous 
les  fléaux  de  la  guerre  civile  , ils  vous  répon- 
dront que  fi  leur  patrie  leur  efl:  rendue  ; fi  , 
contre  tout  efpoir , ils  ont  encore  le  bonheur 
de  prononcer  ce  nom  fi  doux  de  Patrie  , 
qu’ils  avaient  fi  long-tems  méconnu  , & que 
le  malheur  doit  leur  avoir  rendu  fi  cher  , ils 
vous  répondront  que  c’efl  à Hoche  & aux 
mefures  Pages  & vigoureufes  qu^ii  a prifes  , 
pour  les  faire  rentrer  dans  le  devoir  , qu’ils 
en  font  redevables.  Interrogez  fur-tout  ces 
hommes  Amples , que  le  fanatifme  avait  fait 
fortir  de  leur  caraélère  naturellement  pai- 
fible , pour  les  conduire  a des  combats  facri- 
lèges  contre  leurs  propres  frères  , ils  vous 
diront  tout  ce  qu’il  a fait  pour  les  retirer  de 
l’égarement  dans  lequel  des  impofleurs  les 
avaient  entraînés  ; ils  vous  diront  par  quels 
moyens  il  afu  les  arracher  à leur  propre  fu- 
reur ; ils  vous  diront  enfin  que  c’efi:  fa 
main  bienfaifante  qui  a fermé  fous  leurs  pas 
le  gouffre  dévorant  qui  avait  déjà  englouti 
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tant  de  milliers  de  Français  & dans  lequel  fans 
lui,  ils  couraient  fe  précipiter.  Tous  ren- 
dront témoignage  à l'humanité  avec  la- 
quelle il  a fu  pardonner  à l’erreur  & accueillir 
le  repentir. 

Parcourez  ces  campagnes  ravagées  par  la 
guerre  civile  la  plus  longue  & la  plus  défaf- 
treufe  ; voyez -les  reprendre  une  face  plus 
riante  ; voyez  ragriculture  & le  commerce 
ramener  peu- à -peu  le  bonheur  fur  cette 
terre  qui  en  avait  été  privée  depuis  fi  long- 
tems.  L’efpérance  commence  à renaître  dans 
tous  les  cœurs  ; l’indufiirie  fe  ranime  ; les  tra- 
vaux utiles  fuccèdent  aux  préparatifs  du  meur- 
tre &:  du  carnage  ; de  nouvelles  habitations 
s’élèvent  à la  place  de  celles  qui  ont  été  dé- 
truites , & bientôt  il  ne  refiera  plus  de  traces 
des  mauvais  effets  de  la  rébellion  , que  dans 
les  regrets  le  repentir  des  hommes  qui  s’en 
font  rendus  coupables.  Quel  efi  le  Génie 
bienfaifant  qui  a pu  opérer  un  changement 
aufii  miraculeux  ? quel  efi  celui  dont  la 
puifîance  a fu  faire  ainfi  renaître  de  fes  cen- 
dres une  contrée  dans  laquelle  le  plus  violent 
incendie,  qui  ait  jamais  paru  fur  la  terre, 
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exerçait  fa  furie  depuis  cinq  ans?  C’eft,  après 

la  divine  Providence,  h laquelle  nous  devons 

d’abord  rapporter  tout  le  bien  que  nous 

éprouvons  ; c’eft  celui  qui , en  employant  les 

talens  qu’elle  lui  avait  donnés  pour  les  faire 

fervir  au  bien  de  rhumanité,  s’eft  montré 

dans  cette  occafion  le  fidèle  minière  de  fés 
/ 

volontés  paternelles. 

C’eft  Hoche  qui , chargé  d’éteindre  cet 
incendie,  a été  aifez  ferme  pour  épouvanter 
& mettre  en  fuite  les  incendiaires,  ôc  en 
même  tems  affez  habile  pour  retirer  du  mi- 
lieu des  flammes  toutes  les  matières  combuf- 
tibles  qui  leur  fervaient  d’aliment  ; c’efi:  Ho- 
che qui-,  après  avoir  repoullé  ces  légions 
parricides  qui , conduites  par  l’infernal  gé- 
nie de  l'Angleterre  , venaient  achever  la 
delfrudion  de  leur  Patrie,  s’efl:  livré  tout 
entier  au  foin  de  terminer  la  guerre  aftreufe 
dont  ils  avaient  voulu  redoublerleshorreurs. 
Tranquille  dès-lors  fur  les  tentatives  des  en- 
nemis du  dehors , à la  fureur  defquels  il 
venait  d’oppofer  les  rochers  de  Quiberon, 
il  ne  s’occupa  plus  que  des  révoltés  de  l’In- 
térieur. 
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La  vidoire  qu’il  remporta  fur  eux , pour 
être  moins  fanglante , n’en  fut  pas  moins 
gîorieufe  ; & , certainement  ce  fut  celle  qui 
fatisfit  le  plus  fon  cœur  généreux.  Mais 
quelles  peines  ne  lui  coûta-t-elle  pas  ? quel 
art  ne  lui  fallut-il  pas  employer  pour  con- 
naître tous  les  projets  des  , chefs  de  la  ré- 
volte ? quelle  adrelTe  pour  les  déjouer? 
quelle  fermeté  pour  vaincre  leur  obflination? 
quelle  patience  pour  détromper  ceux  qu’ils 
traînaient  à leur  fuite  ? quelle  habileté  pour 
les  convaincre  que  la  main  qu’ils  voyaient 
armée  contre  eux  , n^était  pourtant  tendue 
vers  eux  que  pour  les  empêcher  de  tomber 
dans  le  précipice  ou  les  portait  leur  fatal 
aveuglement  ? Enfin  , il  eut  le  bonheur  de 
réulTir  ; & fes  travaux  ôc  fes  vœux  furent 
couronnés  par  cette  heureufe  pacification  , 
qui  ramène  pour  toujours  dans  le  fein  de  la 
République  des  enfans  égarés  par  l’impoHu- 
re  & par  l’ambition  , & qu’une  impolitique 
rigueur  en  avait  tenus  jufqu’alors  éloignés. 

T u fus  leur  libérateur  , ô généreux  Hoche  ! 
leurs  bénédiclions  ferJtit  ta  plus  douce  ré- 
compenfe!  Iis  t’invoqueront  toujours  comme 
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leur  protedeur , ces  hommes  qui  te  doivent 
leur  faîuc  ,*  & comme  tu  leur  dois  la  plus 
grande  partie  de  ta  gloire,  le  beau  titre, de 
pacificateur,  ce  fera  toujours  vers  eux  que 
tes  regards  fe  tourneront  avec  le  plus  de 
complaifance.  Ils  n’oublieront  jamais  tes 
inftrudions  paternelles , & c^eft  en  prati- 
quant les  vertus, patriotiques  que  tu  leur  as 
infpirées  , qu’ils  reconnaîtront  les  fervices 
que  tu  leur  as  rendus.  Cet  ade  de  leur  conf- 
tante  reconn'aiffance  te  dédommagera  du 
fouvenir  de  ^ingratitude  que  tu  as  éprouvée 
fur  la  terre  , fi  du  moins  des  fouvenirs 
douloureux  peuvent  s’introduire  dans  l’heu- 
reux féjour  que  tu  habites. 

Si  pour  augmenter  tes  jouiffancesaduelles, 
ta  penfée  fe  porte  fur  ces  tems  défaftreux , 
ces  tems  de  deuil  & de  défolation  pendant 
lefquels  la  France  affervie  fous  de  farouches 
tirans , tandis  qu'elle  épouvantait  fes  enne- 
mis par  l’éclat  de  fes  armes  , offrait  à l’u- 
nivers étonné  le  fpedacle  de  la  force  la 
la  plus  impofante  & de  la  plus  humiliante 
fervitude , tu  reverras  ces  cachots  ou  tu  fus 
enfermé  pour  prix  de  tes  fervices  ; tu  rever- 
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ras  cet  horrible  rcglftre.  fur  lequel  la  ter- 
reur avait  écrit  ton  ade  d’accufation  en 
caradère  de  fang , tu  terapèleras  cet  inftant 
fatal  ou  tes  lâches  ennemis  ouvraient  déjà 
leurs  bouches  homicides  pour  prononcer  ta 
fentence  de  mort.  Jorfque  la  foudre  vint 
les  réduire  en  cendre  & brifer  les  fers  quf 
enchaînaient  tes  mains  vidorieufes  ; & en 
comparant  leur  horrible  conduite  aux  adions 
de  grâces  que  te  rendent  des  hommes  qui 
devaient  te' regarder  comme  un  ennemi, 
& qui  n’ont  rencontré  en  toi.  qu’un  Sau- 
veur & qu’un  père  , tu  t’écrieras  : Heureufe 
journée  du  9 Thermidor!  fans  toi  l’injudice 
de  quelques  monftres  m’aurait  rendu  moi- 
même  injuile  envers  tous  mes  compatriotes, 
fans  toi  je  ferais  mort  en  les  accufant  tous 
d’ingratitude  , fans  toi  je  n’aurais  pas  eu  le 
plaihr  de  faire  des  heureux  & de  connaître 
la  reconnaiffance.  PuifTent  tous  les  français 
ne  jamais  perdre  de  vue  que  cette  journée 
mémorable  qui  fut  l’époque  qù  toutes  les 
vertus  purent  fe  montrer  à découvert , duc 
être  auffi  leterme^e  leurs  divihons  & de  leurs 
malheurs  ! puifTent-ils  , en  penfant  aux  maux 
' , 1 affreux 


haine  & la  vengeance  ont  caufés  dans  la 
malheureufe  Vendée,  ne  jamais  oublier que^ 
leur  union  feule  peut  faire  leur  bonheur,*.. 

Tels  font  les^  vœux  que  forme  pour  nons,r 
du  haut  de  fa  gloire  immortelle le  héros 
dont  nous  honorons  aujourd'hui  la  mémoire.* 
Tels  font  les  confeils  qu’il  nous  donne 
& pour  nous  engager  à les  fuivre , il  nous 
offre  fon  propre  exemple.  Pourrions-nous 
ne  pas  imiter  un  fi  parfait  modèle  ! pour- 
rions-nous conferver  quelque  défir  de  ven- 
geance contre  ceux  de  nos  concitoyens  dont 
nous  croirions  avoir  a nous  plaindre , lorf- 
que  Hoche  ne  s’eft  vengé  de  ceux  ,de  fes 
peffécuteurs  qui  avaient  furvécu  au  régime 
révolutionnaire  & au  neuf  Thermidor,  qu’en 
les  rendant  témoins  du  bien  qu’il  faifait  à 
fa  pairie! 

Si,  comme  lui,  nousfommes  en  but  à la 
perfécLition  , combattons  de  la  'même  ma- 
nière ,*  oppofons  à toutes  les  intrigues  & 
nos  allions  & notre  confcience  ; reftons 
conftamment  attachés  à nos  devoirs fans 
nous  en  laifTer  détourner  par  les  attaques 

de  la  calomnie,*  tâchons  même  de  rendre 
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îes  pafTions  qui  fe  déchaînent  contre  nous 
lîtites  à la  chofe  publique;  redoublons,  s’il 
eft  poffible,  de  zèle  & d’ardeur,*  donnons  à 
3i(îs  ennemis  l’exemple  du  plus  grand  dévoue- 
ment , en  faifant  à notre'  Patrie  tous  les  fa- 
crifices  qui  dépendront  de  nous  : s’il  relie 
encore  dans  leurs  âmes  quelque  fentiment 
généreux  , ils  tâcheront  peut-être  de  nous 
imiter  , & ce  fera  encorne  un  gain  que  nous 
aurons  procuré  h la  République. 

Lequel  d’entre  nous  fut  plus  que  Hoche 
viéfîme  de  la  tyrannie  dêcemvirale  & des 
fadîons  qui  lui  fuccédèrent  ? lequel  peut  fe 
vanter  d’avoir  rendu  des  fervices  aulïi  ini- 
pdrtans  àTa  Patrie?  Cependant,  ni  fes  fer- 
vices  rendus , ni  ceux  auxquels  il  fe  pré- 
parait ‘encore  , n’ont  pu  le  fouilraire  aux 
acCufatiohs  abfurdes  de  ceux  qui  redoutaient 
fon  patriotifme.  Il  efl:  mort  fous  les  coups 
de.  la  calomnie , & la  feule  confolation  qu’il 
ait  eue  avant  de  quitter  la  terre  a été  de 
voirie  i8  Frudidor,  & d’emporter  au  tom- 
beau la  certitude  que  fes  vicloires  ne  feraient 
pas  perdues  pour  la  République.  Qui  pour- 
rait après''-  cela  fe  plaindre  dés  maux  que  ^ 
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pendant'  la  révolution  , il  a partagés  avec 
fes  concitoyens , ou  de  ceux,  qu’il  éprouve 
(encore  ? 

•"  Ce  n’efl:  pas  par  une  admiration  ftérile 
qu’on  honore  les  grands  hommes  ; mais 
c’eft  en  pratiquant  les  vertus  qui  les  ont 
rendus  tels  ; c’eft  dans  l’application  confiante 
de  ceux  qu’ils  laiffent  après  eux  fur  la  terre 
à marcher  fur  leurs  traces , qu’ils  trouvent 
une  grande  partie  du  bonheur  dont  ils 
jouilfent  dans  les  cieux.  Ils  font  heureux  par 
le  témoignage  de  leur  confcience  qui  leur 
montre  le  bien  qu’ils  ont  fait  dans  toute 
fbn  étendue , & qui  ne  lailTe  plus , comme 
pendant  leur  vie  , aucun  nuage  entr’eux  & 
leurs  adions.  Mais  il  manquerait  quelque 
chofe  à leur  félicité,  s’ils  n’étaient  pas  cer- 
tains que  l’exemple  qu’ils  ont  donné  fera 
fuivi  , & s’ils  ne  voyaient  pas  dans  cet 
exemple  le  germe  de  la  profpérité  de  leur 
Patrie,  qui  fera  l’éternel  objet  de  leurs  plus 
chères  alFedions. 

La  plus  grande  preuve  que  nous  puîffions 
donner  de  notre  reconnaiiîknce  envers  le 
héros  qui  a tant  contribué  à notre  gloire 
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êc  h notre  bonheur , eft  de  faire , de  notre 
côté,  tout  ce  qui  dépendra  de  nous  pour 
retirer  de  fes  travaux  & de  fon  exemple , 
tout  le  fruit  que  nous  pouvons  en  tirer. 
Appliquons  donc  nos  facultés  a ie  fuivre 
dans  tour  ce  qu’il  a fait  de  grand  & d’utile.  " 
Si  nous  ne  pouvons  atteindre  la  hauteur  de  fes 
vertusguerrières  Sc  politiques , nous  pouvons 
du  moins  imiter  fa  confiance  dans  la  pratique 
de  celles  qui  font  à la  portée  de  tous  les 
hommes , & qui,  pour  être  moins  brillantes, 

' n’en  font  pas  moins  utiles  au  bonheur' de 
la  fociété.  Ces  vertus  font  néceffaires  dans 
tous  , les  tems  ; mais  les  circonflances  où 
nous  nous  trouvons  les  rendent  encore  plus 
indifpenfables. 

Hoche  a pacifié  la.  Vendée,  mais  mal- 
heureufement  l’affreux  génie  qui  a incendié 
cet  infortuné  pays  plane  encore  fur  nos  tétest 
des  germes  de  divifion  fermentent  encore 
âu  milieu  de  nous  ; & fi  nous  négligepns 
de  les  étouffer , ils  peuvent  produire  le  plus 
funefle  embrafement.  Empreffons-nous  tous 
de  réunir  nos  efforts  pour  prévenir  de  nou- 
veaux malheurs  ; notre  intérêt  & notre 
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le  devoir  nous  commandent.  N’ayons  tous 
qu’un  feul  but , jCelui  d’empêcher  que  notre 
]^trie  ne  devienne,  de  nouveau,.  la  proie  des 
faclions.  Sacrifions  à cet  objet  unique  tou- 
tes nos  pafTions-  & tous  nos  intérêts.  Hoche 
nous'  eii  a mpntré  l’exemple , profitons  de 
fes  leçons;  ce  fera  le  moyen  de. nous  affo- 
cjer  à fa  gloire  & de  nous  élever,  comme 
lui,  dans  nos  propres  confciences  , au  rang 
des  bienfaiteurs  de  l’humanité. 

-fi'j 

Sois, à jamais  le  génie  tutélaire  de  notre 
f at/ie , ô toi  qui  n’as  vécu  que  pour  foa 
bonheur  qui  n’es  mort  que  par  la  force 
de  l’amour  dont  tu  brûlais  pour  ejlej^.inf-^, 
pire-nous  tes  fentimens  , & fais  qup  mous  y 
conformions  toujours  notre  conduite  ; def- 
cends^du  féjour  des  héros , viens  au  milieu 
db^hôûfj  'récevoif  nos  allions  de  grâces  & 
nosfermens.  ^ - 

Nous  jurons  devant  toi  d’imiter  le  dé- 

. i ?'.J  ~ i.  s./. 2-,  - - * ^ 

vouement  avec  lequel  tu  t’es  facrifié  tout 
entier  pour  tes  concitoyens;  nous  jurons 
d’oublier  notre’'  intérêt  perfonnel  ’&  nos 
reffentimens,  &-  de  noüs  oublier  nous-mêmes; 
pour  ne  nous -occuper  que  de  la  profpérité  ‘ 
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delà  République.  Que  ton  efprit  pacifica- 
teur repofe  continuellement  fur  nous-!  qù’il' 
éteigne  dans  nos  âmes  tous  les  fentim'ens  'dè- 
haînè  & tous  les  défirs  de  vengeance  qtfy 
aurait  pu  allumer  le  fouvenir  des  maux  qiüe-^ 
nous  avons  foufferts  ! que  ton  patriotifme 
brûlant  pafîe  dans  nos  cœùrs,  & qu’il  y con-* 
fume  tous  les  germes  de  difcorde  qui  pour- 
raient ÿ exifier. 

f ^ ^ J J 3 

Sois  toujours  après  ta  mort  le  pacificateur 

de  la  France,  comme  tu  l’as  été  pendant  ta^ 
vie  ; dt^^'^ne  permets  jamais  que  l’afFreufe* 
'guerre  civile  forte  des  enfers  , ôû  tu  Tas 
precipiree,  pour  venir  encore  exercèr  au 
milieu  de  nous  fes  horribles'^  ravagés.  V 

: • a ■ 0-3 

Ombre  chérie,  tu  viens /d’^enryndï^e^i^s-j 
fermens,  reporte-Ies  aux  pieds  du  tron^^  dp;- 
foiiverain  arbitre  de  nos  deftinées , & pro- 
mets-Iui,  en  notre  nom  , que  nous  les  rem- 
plirons avec  la  fidélité  la  ^îus^religieufe. 

■ . r “ , rC'  ^ 

Puiffent  des  difpofitions  aufii  conformes 
à fes  volontés  nous  attirer  de.  fa^  part/ de 
nouveaux  bienfaits!  Puiffe-t -il  faire  pafier  ' 
chez  nos  aveugles  ennemis  ;le>"  fentimens  de 
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conciliation  & d’humanifé  qui  nous  animent, 
& terminer  enfin,  par  une  paix  folide  & 
confiante , une  révolution  en  faveur  de  la- 
quelle Jl  a déjà  fait  tant  de  miracles  l 


Hoche  î nous  devrons  encore  ce  hienfaic 
à ta  puifTante  protedion  , & l,e.jour  à jamais 
heureux  oii  elle  fera  proclamée  cette  paix 
après  laquelle  le  genre  humain  afpire  depuis 
* fî  long-tems , nous  reviendrons  dans  cette 
enceinte  & nous  couvrirons  ta'^torrtbe  de 
branches  d’olivier , de  cet  arbre  quf  te  fut 
toujours  cher  & que  nous  te  confacrons, 
dès  à préfent,  comme  un  témoignage  éter- 
nel de  notre  reconnaiflance. 


;;  pï  s G'o.u  R s'  ” ' 

Trononcé  par  le  Citoyen  Henri 
’ ^RÙâült'  , Adminijlrateur  munici- 
pal de  Id  Commune  d^Évr eux  , a la 
^y'^Pompje  funèbre  du  Général 
HOCHE  , célébrée  le  30  Vendé- 
= miairc  * an  r,VI  de  la  République 
. françai/e.  , ^ ' : 

^ t J ~ 1 . ■ 

Citoyens,  , ' 

Lorsque  tout  récemment  , nous  célé- 
brions l’anniverfaire  de  la  République  ; lorf- 
qu’au  milieu  des  concerts  , des  danfes  & des 
chants  de  rallégrëfTe  , hohs  nous  livrions  aux 
tranfports  d’une  joie  , d autant  plus  vive  & 
pure  , que  le  Diredoire  exécutif,  alliant  l’é- 
nergie à l’humanité  , venait  de  déjouer  la 
plus  puiffante  des  confpirations  & de  détour- 
ner le  nouveau  torrent  de  crimes  - qui  était 
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près  de.  fe  déborder  fur  toute  la  France  ,•  en 
ce  moment-lk  même  , nos  frères  de  l’armée 
de  Sambre  & Meiife  étaient  plongés  dans  le 
deuil.  En  vain  l’aurbre  parée  des  couleurs 
les  plus  riches  ; envain  le  foleil  refplendif- 
' fant  à fon  lever  de  tout  l’éclat  de  fes  feux , 
annonçait  h la  nature  un  jour  pur&ferein,  le 
jour  de  la  République  Françaife  ; leurs  yeux 
ne  le  faluaient  point , ne  s’élevaient  point 
vers  cet  aflre  bienfaifant  : mornes  *&  penhfs, 
"ils  ne  pouvaient  les  détacher  de  deffus  le 
crêpe  funèbre.  Ils  cherchaient  , ils  appe- 
laient le  jeune  Héros , fur  les  pas  duquel  ils 
volaient  à la  vicloire.  . .....  11  n’était  plus. 

.......  Le  bruit  de  fa  mort , femblabîe  à 

celui  de  la  foudre,  a retenti  dans  toute  la  Ré- 

f ' 

publique.  La  conilernation  eft  peinte  fur  lè 
vifage  des  Républicains  : ils  fe  demandent 
avec  inquiétude,  comment,  è la  fleur  de  foa 
âge , a pu  tomber  auffi  foudainement  celui. 

‘ qui  était  l’honneur  de  fa  nation  ? Hélas  ! ... 
Il  avait  fuccombé  fous  la  fatigue  de  fes  in- 
nombrables travaux.  Amant  paiïionné  de  fa 
patrie  , les  dangers  qu’elle  courait  deve- 
naient les  liens.  Il  a concouru  de  toute  fon 
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ardeur  à la  fauver  de  ceux  fous  lefqueîs  peu 
s’en  eft  fallu  qu’elle  ne  pérît  le  i8  fruéfidor. 
Il  a vu  fon  triomphe  ; mais  cette  horrible 
trahifon  lui  a porté  le  coup  de  la  mort. 


^Payons  h.fes  mânes  le  jufle  tribut  d’éloges 
que  lui  ont  mérité  fes  vertus  civiques  & guer- 
rières. Il  fut  pendant  fa  vie  un  des  plus  fer- 
mes foutiens  de  notre  République  naifTante; 
il  fut  umexemple  mémorable  des  talens  & du 
génie  , que  peut  faire  naître  dans  l’ame  d’un 
.homme  libre  le  feul  inftincl  de  la  liberté. 


Les  divers  grades  par  lefqueîs,  de  (impie  . 
foldar,  il  parvînt  au  faîte  des  honneurs  mili- 
"taires  \ une  preuve  irrécnfable  de  l’im- 
partial empire  de  la  loi  & de  l’égalité  , que 
les  conftans  efforts  de  la  philofophie  ont  enfin 
Tubftitué  au  defpotique  empire  des  rois. 

; Nous  fommes  tous  pénétrés  de  ce  précieux 
.avantage  de  notre  Gouvernement  aduel  ; 
mais  c’efî:  à vous , braves  & intrépides  Dé- 
•fenfeurs  de  la  République  ; c’eft  à vous  qui 
courez  la  même  carrière  de  périls , de.  hafards 
& de  gloire  ; c’eft  à vous  qu’il  appartient  de 
dire  le  courage  > l’ardeur  , l’enthoufiafme 
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qu’y  excite  dans  vos  coeurs  brûlah's  du  défîr 
d’obtenir  de  votre  patrie  ,.unç  honorabieL 
preuve  de  fa  reconriailTance.  , . 

f i * U ' . - ' 

I « 

^ Nous  avons  perdu  un  des  Généraux  les  plus' 
diftingués  de  l’arriiée  ; - nous  l’avons  perdu, 
dès  le  commencement  d’une  carrière  , que» 
tout  préfageait  devoir  être  longue  , *uti4è/& 
brUlante  ; nous  l’avons  perdu  , lau  moment* 
où  s’ouvrait  devant  lui  une  nouvelle  cam-t 
pagne  ; où  des  bords  du  Rhin  jufqii’aux  rives 
du  Danube  , fous  les  murs. de  Vienne  , il 
eut  cueilli  une  ample  moiffon  de  lauriers  ; 
ou  , de  concert  avec  le  héros  & le  libérateur 
de  ritalie  , il  eut  forcé  l’Aigle  impérial  de 
rendre  la  liberté  aux  peuples. nombreux  qu’il 
tient  jdans  fes  ferres.  ‘ . . , 

-Une  mort  prématurée  enlevant  ù notre' 
jeune  Héros  tant  de  gloire  & tant  d’hon-  ’ 
neurs &détruifant  tout-à-coupd’efpoir  • & 
la  confiance  que-fa  patrie  avait  placée  en  lui^' 
doit  fans  doute  exciter  tous  nos  regrets.  Ne’ 
nous  dérobons  point  à ce  tribut'  de  la  nature;  - 
mais  qu’il  ne'foit-pa's  fiérile.  'Sachons  hono- 
rer autrement  que  par  des  larmes,  la  mémoire^  ’ 
du  vainqueur  de  Quiberon-,-*  du  pacificateur' 
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de  la  Vendée.  Il  s’agit  d’un  Héros  : que  nos? 
hommages  foient  dignes  de  lui  / • 'V  a 

Rappelons  ici  les  hauts  faits , par  lefquels  ‘ 
il  a illuftré  fa  nation  ; développons  les  qua- 
lités précieufes  de  fon  amefenhble,  qui  firent 
de  lui  un  des  bienfaiteurs  de  l’humanité';^ 
püifTe  le  tableau  des  vertus  ^qui  lui  ôhf  affuré* 
l’immortalité  , lui  donner  beaucoup  d’imi-" 
tateurs  ! 

NÉ  d’un  père^  qui  avait  embrafTé  l’état 
militaire  & qui  lui  en  avait  infpiré  le  goût  , 
Hoche  , dès  fon  enfance  était  dévoré  de 
l’ambition  de  s’illuflrer  dans  cette  honorable, 
& périlleufe  carrière  ; foit  que  fon  ame  jeune 
ëc  déjà  républicaine , prefTeniît  les  nouvelle^, 
deftinées  de  fa  patrie  , auxquelles  il  a dû 
toute  fa  gloire  , & à la  gloire  defquelles  il  a 
fî  puiffamment  concouru  ; foit  que  , fous  le 
gouvernement  des  lois , fe  confiant  aveuglé- 
ment au  bonheur  fécondé  des  reffources  que 
foUrniffent  la  patience , lé  courage  & les  ta-b 
lens dont  il  fentait  le  germe  fe  déve- 
lopper tous  les  jours  en  lui , il  efpéiâc^ain,% 
cfe  tous  les  obflacles , lever  tous  les  préjugés 
qui  s’oppofaknt  à la  marche  rapide  du  génie^ 
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*:lorfque  , dans  les  armes , plus  que  par-tout 
ailleurs , il  ne  fe  montrait  pas  environné  des 
preftiges  d'une  illuftre  naifTance  ou  de  l’é- 
clat d’une  grande  fortune  , Hoche  s’enri- 
'chifTait  dans  le  filence  dé'la  paix  , des  con- 
nailîances  utiles  a la  profeilion  des  armes. 

. Il  entra  dans  le  régiment  des  Gardes-franr 
çaifes , & y parvint  à l’un  de  ces  grades  infé- 
rieurs , que  dédaignait  la  noble/Te,  Ce  choix 
lui  procura  l’avantage  d’être  témoin  oculaire 
des  intrigues  , des  injuftices  , des  dilapida-, 
tions  & de  la  dépravation  des  mœurs  d’une 
cour  corrompue  : Ton  ame  vertueufe  & fière 
fe  foulevait  d’indignation  , & puifait  dans  ce 
" Corps , les  principes  de  cet  indomptable  & 
incoruptible  amour  de  la  liberté  , qui  , dès 
l’aurore  de  la  révolution  , le  couvrit  d’une 
gloire  immortelle.  En  donnant  le  plus  libre 
eflTor  à la  pafTion  de  la  gloire  qui  le  dominait 
& à l’amour  de  fa  patrie  dont  fon  cœur  était 
embrafé  , la  Révolution  acheva  fon  éduca- 
tion : elle  le  trouva  digne  d’afpirer  aux  gra- 
des les  plus  élevés.  A la  bataille  de  Honfcoo- 
te  y il  fe  fignala  dans  celui  d’ Adjudant-gé- 
néral ; le  talent  qu’il  y développa , lui  mé-; 
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rîta  Thonneur  d etre  nommé  Général-en-chef 
de  l’armée  de  la  Mofelle.  ' ' - 

L’ennemi  bloquait  Landau  ; il  occupait 
Germersheim  , les  lignes  de  WilTembourg  & 
Haguenau  ; les  polies  avancés  infultaient 
Saverne  & Strafbourg  ,•  la  prife  de  cette 
dernière  place  lui  eût  ouvert  une  route 
facile'] ufqu’à  Paris  par  les  plaines  de  la  Côte 
d’Or  ; telle  était  lapoficion  de  l’ennemi  entre 
l’armée  delà  .MofeÜe , arrêtée  dans  fa  mar- ' 
che  par  les  Vofges  fortifiées , & celle  du 
Rhin  que  commandait  cet  homme  dont  le 
front  fut  ceint  aufïi  des  lauriers  de  la  vic- 
toire, mais  qu’a  flétris  & defféchés  la  plus 
lâche  des  trahifons,  cet  homme  que  la  baf* 
felTe  de  fes  fentimens  dût  toujours  exclure 
du  rang  des  héros,  & que  la  Patrie  indignée 
a chafTé  de  fon  fein  ; tandis  qu’après  qua- 
rante-deux jours'  confécutifs  d’un  combat 
opiniâtre  , cet  infâme  agent  du  rcyalifme 
reprenait  fur  l’ennemi  les  lignes  de  ‘Wiffem^ 
bourg,  & que  du  Kaifberg,  il  le  forçait, 
par  une  déroute  complette  & une  fuite  pré  ■ 
dpitée  , de  chercher  fon  falut  au-delà  du 
Rhin , II  oche  raflemblait  les  forces  éparfes 
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de  fon  armée.  Une  de  fes  colonnes  mar-  _ 
che  fur  Kayferlautern  , une  autre  enlève 
.BifTing  & repaiTe  la  BlifTe,  une  troifième 
part  de  Sarrelibre  , attaque  , prefTe  & 
pourfuit  Tennemi  par  monts  & par  vaux  , 
jufques  à Kaiferlautern  ; l’ardeur' & l’intré- 
pidité du  chef  anime  , pénèire  , éledrife 
toute  l’armée;  le  froid,  la  nudité,  la  faim,  de 
formidables  redoutes,  des  montagnes  cou- 
vertes de  neige  & bériirées  de  canons , rien 
ne  peut  la  décourager , rien  ne  peut  arrê- 
ter fon  audace  : quatorze  jours  de  combats, 
de  viéloire  & de  gloire,  ont  furmonté  tous 
les  obfbcles , anéanti  tous  les  efforts  de  l’en- 
nemi. Hoche  a franchi  les  Vofges  & s^eft 
réuni,  fous  les  murs  de  Landau  débloqué , à 
fes  dignes  frères  d’armes  du  Rhin  : notre 
héros  efl:  invefti  du  commandement  des  deux 
armées  ^ ^ ' 

Ce  n’était  pas  affez  pour  lui  de  fixer  la 
vidoire,  de  lui  faire  chérir  les  couleurs  de 
la  République  françaife;  il  lui  reftait  à prou- 
ver à l’Europe  attentive  que  le  courage , 
l’intrépidité  & le  calme  au  milieu  des  com- 
bats, ne  font  pas  les  feules  qualités  des 
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généraux  que  la  révolution  a créés , & qu’ils 
flivent  aiTurer  à leur  Patrie  le  fruit  de  leurs 
vicloires.  Celui  de  la  marche  triomphale  de 
l’armée  de  la  Mofelle  fut  l’envahidTement  du 
Palatinat  J' Germersheim  , Spire,  Neuflatr, 
Durkein  , Frankenral  & Worms , furent 
enlevés  ; peu  de  tems  après  l’ennemi  décou- 
ragé , déiefpéré  d’une  fuite  de  fuccès  aulli 
inouis,  ht  fauter  le  fore  Vauban  qu’il  ne 
pouvait  plus  tenir. 

Tant  de  talens , tant  de  vertus  guerrières 
& magnanimes , devaient  exciter  Penvie , ôc 
fes  poifons  étaient  préparés  : Hoche  efl  mis 
dans  les  fers!...  De  fanguinaires  décemvirs 
ont  défigné  pour  leur  vidime,  celui  que  le 
Dieu  de  la  guerre  a protégé  dans  les  com- 
bats : le  Dieu  de  la  guerre  protégeait  dès 
lors  la  République  françaife  ; les  décemvirs 
ne  voulaient  & ne  protégeaient  que  l’anar- 
chie. Leur  tribunal  homicide  allait  fervi- 
iement  prononcer  l’arrêt  de  mort  qu’ils  lui 
avaient  dldé  , lorfque  parut  foudainement 
pour  toute  la  France  , ce  jour  à jamais 
mémorable  qui  rendit  la  liberté  à l’inno- 
cence & au  patriodfme  opprimés , l’époux 
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à répoufe  éplorée  , le  père  à fes  enfans , 
lenfant  à fes  auteurs , le  républicain  à la 
Patrie  ; qui  fît  fuccéder  à des  larmes  de 
fang  celles  de  l’amitié  , de  l’amour  , ‘ du 
pîaifir , du  bonheur  & de  la  reconnaiffance  ; 
qui  brifa  tous  les  échafauds  de  la  tyrannie , 
après  y avoir  vu  les  tyrans  expier  leurs 
forfaits.  Neuf  Thermidor  ! jour  où  l’hydre 
de  l’anarchie  fut  écrafée,  jour  d’innombra- 
bles bienfaits^  de  tous  ceux  que  tu  as  répan-- 
dus  fur  la  République,  celui  d’avoir  confervé 
les  jours  du  pacificateur  de  la  Vendée  eft 
inconteftablement  le  plus  grand.  Seul  dans 
la  balance  des  deftins , Hoche  l’emportait 
fur  tous  les  citoyens  qui  , comme  lui  , 
étaient  détenus  dans  les  prifons  de  la  terreur, 
^par  le  prix  que  devaient  un  jour  attacher 
à fa  vie  les  habitans  de  ces  malheureufes  & 
fertiles  contrées,  dans  lefquelles  la  guerre 
civile  avait  étendu  fes  horribles  ravages. 

Délivré  de  l’opprefllon  décemvirale  par 
le  génie ‘tutélaire  de  la  République,  Hoche 
reprit  le  cours  de  fes  vidoires.  Les  Anglais 
qui , parmi  les  peuples  de  l’antiquité , fem- 
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b!ent  avoir  pris  les  Carthaginois  pour  mo- 
dèle, prontant  de  la  fiifpenlion  d’armes  qui 
avuit  été  convenue  avec  les  chefs  de  l’armée 
royaiiïle  , venaient.de  vomir  fur  les  côtes 
de  l’antique  armorique  de  nouvelles  hordes 
de  fanatiques  déportés  & d’émigrés.  Hoche 
efl:  envoyé  pour  les  chaiTer  ou  les  détruire  • 
il  les  bat  à Carnaç  , les  force  d’évacuer 
Auray  & les  bloque  à Quiberon.  Inutilement  ’ 
entreprendrai- je  de  vous  donner  les  détails- 
d’un  combat  dans  lequel  on  ne  fait  qui  Toa- 
doit  le  plus  admir  er  du  chef  ou  du  ioldat: 
l’héroïfme  y éclata  de  toutes  parts.  Si , dans 
^ la  violence  d’un  orage  qui  redoublait  l’hor- 
reur des  ténèbres,  il  était  difficile  au  géné- 
ral de  reconnaître  de  de  difpofer  fon  armée, 
il  ne  l’était  pas  moins  d’exécuter  fes  ordres 
à des  chefs  & à des  corps  épars  dans  les 
, fables , enveloppés  de  flots  mugdTans , n’ayant 
que  leurs  ba^ronnettes  à oppofer  à une  ar- 
tillerie formidable  qui,  des  frégates  anglai- 
fes  & des  forts , lançait  le  carnage  & la 
mort. 

Jufqu’k  préfent  noüs  avons  vu  notre  jeune 
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héros  environné  de  la  gloire,  dont  un  ha- 
bile .général  fe  couvre  dans  les  champs  de 
Bellone  ; il  devait  y mettre  le  comble  en 
conquérant  une  branche  de  laurier  /plus  pré- 
cieufe  encore  que  celles  qu'il  avait  cueil- 
lies dans  les  plaines  du  Palacinat  & fur  les 
rochers  de  Quiberon:  les  deftins  lui  avaient 
réfervé  la  pacification  de  la  Vendée.  Il  fut 
l’opérer  fans  recourir  à la  terreur  & fut  avare 
du  fang  de  fes  concitoyens;  foname,  non 
moins  fenfible  que  courageufe,  fe  montra 
compatifiTante  aux  malheurs  que  produit  le- 
fanatifme&  aux  horreurs  qu’il  commet  quand 
il  efl;  perfécuté.  Il  fentit  que  pour  le  détruî-  ^ 
re , l’arme  qu’il  devait  employer  était  la 
fermeté , tempérée  par  des  promefles  con- 
folantes  & un  acqüiefcement  aux  demandes 
qui  n’étaient  point  en  oppofition  avec  les 
principes  du  gouvernement  républicain . S’il 
déploya  quelque  fois  la  force , c’efi:  qu’il  était 
indifpenfable  de  l’employer;  c’efi:  qu’il  favait 
qu’elle  devait  opérer  un  grand  bien  ou  pré- 
venir de  plus  grands  malheurs.  Dans  fes 
proclamations  paternelles , il  offrit  toujours 
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4e  pardon  ^ Terreur , & fit  ufage  de  toutes 
les  refiburces  de  la  perfuafion  pour  la  difli- 
per.  Il  vit  le  fuccès  répondre  à fes  vœux  : 
le  cultivateur  détrompé  n’arrofa  plus  la  terre 
de  fon  fang , mais  de  fes  fertiles  fueurs , & 
vit  renaître  la  fécondité.  L’humanité  de 
Hoche , plus  que  la  force  , vainquit  Tobf- 
tination , calma  les  haines,  défarma  le  féroce 
fanatifme  & Icti  fit  repafier  les  mers  ,avec 
les  hommes  fanguinaires  qui , du  fein  de  la 
perfide  Albion,  étaient  venus  a,rmer  , de  fes 
torches  fanglantes , de  fimples  & paifibles 
habitans.  Parcourez  aujourd’hui  ces  fuper- 
bes  contrées  que  bouleverfa  , pendant  cinq 
ans , la  plus  horrible  des  guerres  ; vous  les 
verrez  couvertes  de  nouvelles  habitations  ; 
vous  y verrez  Tagriculture  , le  commerce,  les 
arts  & Tinduftrie  y reprendre  leur  première 
activité , vous  y entendrez  par-tout  bénir  la 
mémoire  de  notre  héros , par^tout  vous  y 
verrez  d^honorables  pleurs  fur  fa  mort 
prématurée. 

Vous  parlerai-je  ici  de  cette  expédition 
de  TOueft  contre  le  fuccès  de  laquelle  îa 
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nature  s’arma  ? Elle  ne  fut  pas  fans  gloire 

pour  la  République  & pour  Hoche.  Par  elle, 
la  République rabaiffa  l’orgueil  de  l Anglais; 
elle  lui  prouva  qu/en  combinant  mieux  fes 
forces  avec  les  faifons , la  moderne  Carthage 
n’eft  pas  inabordable  aux  défenleurs  de  nos 
droits,  & qu’ils  ne  fauront  pas  moins  vain- 
cre la  férocité  du  Léopard  , qu’ils  ont  fu 
arrêter  l’aigle  de  la  Germanie  dans  fon  vol 
audacieux.  Par  elle , notre  héros  prouva 
qu’il  n’était  point  d’enrreprife  hardie  au-def- 
fus  de  fon  courage  ; point  de  périls  qu’il 
ne  fût  affronter  pour  rendre  fa  Patrie  vic- 
- torieufe  de  tous  fes  ennemis. 

L’armée  qu’iL  avait  déjà  conduite  à la 
vidoire  fur  les  bords  du  Rhin  le  rappelait 
à fa  tête,  La  mort  de  cinq  mille  hom- 
mes que  l’Autriche  laiffa  fur -le- champ 
de  bataille  devant  le  Pont  de  Neuwied,  & 
neuf  mille  prifonniers  qu’il  lui  fit , fut  le 
début  par  lequel  il  ouvrit  à fes  frères 
d’armes  cette  nouvelle  campagne  qui  eût 
été  pour  eux  un  nouveau  cours  de  triom- 
phes, fi  les  préliminaires  de  la  paix,  fignés 
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p?r  le  vainqueur  de  i’italie , n’eûflent  arrêté 
l’efFuiion  du  fang  humain. 

Ainfi  fe  pafTèrent  les  quatre  dernières 
années  de  ta  vie  , jeune  héros , objet  de  nos 
regrets,  de  nos  larmes  <&  de  notre  admiration. 
Elles  ont  fufîi  pour  t’aflurer  l’éternelle  recon- 
nauTance  de  ta  Patrie  & l’immortalité.  Dans 
un  avenir  qui  n’eft  pas  éloigné,  je  la  vois 
cette  mère  tendrement  émue  du  fouvenir 
de  tes  glorieux  exploits,  donner  à tes  illuf- 
tres  mânes  la  plus  honorable  preuve  de  fa 
grcititude  , en  dépofant  , avec  un  refpeét 
religieux,  ton  urne  cinéraire  fous  les  voûtes 
filencieufes  de  ce  temple  majeftueux  qu’elle 
a confacré  à l’apothéofe  des  grands  hommes. 
Impatiens  de  te  rendre  ce  plus  grand  Sc  le 
dernier  des  devoirs  , tes  frères  d^armes , les 
compagnons  de  ta  gloire  & de  tes  dangers, 
ceux  qui  les  premiers  te  fuivaient  dans  le 
champ  de  Phonneur  & s’y  montraient  tes 
dignes  émules , ont  dévoré  le  tems  prefcrit 
par  la  loi,  & 'Ont  élevé  à ta  mémoire  un 
maufolée  fur  les  lieux  qui  furènt  témoins 
de  ,ton  courage  , de  tes  talens  & de  tes 
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vertu?.  Quel  français  ne  facrifîeraît  pas  le 
refte  de  fes  jo-jrs  pour  obtenir  des  titres 
fi  précieux  à la  reconnaiffance  publique! 
Quel  républicain  , en  lifant  l’hifioire  de  ta 
vie  , ne  s’écriera  pas  dans  le  tranfport  d’un 
faint  enthoufiafrne  : 

Mourir  pour  fa  Patrie, 

Efl  le  fort  le  plus  beau , le  plus  digne  d’envie  ! 
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